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«tK V. nx! (iii'iUoit lU'lii'..
.
qu'il Hoitlieurciix

. . ni.ii>^ i|U'il iH' piiissi' Hiiii|ii,<>iint'i- la main
i)V\ lui roinl siiii jifiitii^;!' ; iiu'il no coiiimissi'

^aniai> la|iaiivr<' llllr ijiii I uiniait, t-t (|iii lui

hJicriiii' sua lionli'Ur. . . Kt muis, uh'm aïK-icnH

iuaitr<>. nioH liii-ntuitciiiri! inaiiitenant nous

nuiijiij s cjuitt(s, j,' voiiM ai jiaji- ma di.'ttL'.

SL'iiNK XI.

Antiii, .leinii/.

JK.NNY.

Ah mon Ditu ! . . . iimu Dieu ! qu'est-ce que
cela Veut dite V . . .

ANNA.

Vrc^t-ce tlciie'.'

JKNNY.

Voi< i em (ire M. Mar-Irt( n et dfs hommi s

Uc loi, deshabitts noirs qui anivent au château

ANNA.

Grand Di''U ! il n'y a pas de temps à perdre

. . .(.«.lurun» à la ehapi'lji/. .

.

FAle surt fiar la droit*

.

JKNNY.

Eh l'ien ! elle s'en vu «ans me répondre. .

.

est-ee que c'est honnête'.'. . .Mais où estdune

notfi.- nouveau seigneur'.' on ne le voit plus.

Est-i;e 'lUe les grainkurs lauraiont changé.

SCÈNE XII.

Jtmii;. G*^r(;tf, veiuuU de la i/oucbe. ei jMrra iaa.'it

att/u/iJ, niir la jalerif.

GEORfîES.

En honneur, imjiossibledc la rencontrer.

.

je suis toujours ùattcudre iiuehiue apparition

. . .qui n'arrive pas. (Jh'sctUihint par l' e^adier

à ijuuclie.) A chaque lVn)nie quv. j'apen.ois, je

crois toujoiu's (juc c'est elle... Eh! mais en
voici une.

Courant <1 Jutini/. qu il (ij'fr<;oilj ar Jerrilre.

JEN'.W.

Eh l'ien ! monsieur, «ju est-ce (lue vous

faites donc '.'

OEonaKS.

Non. . .c'est ma yentillo fermière. .

.

JEXNV, à l'art

.

Ma LTcntille fermière. . .je me trompais
;

il

n'est pas changé.
GEOROE.*!, la rfijardant.

Ou plutôt, car i! faut se méfier de tout. . .

c'est peut-être une nouvelle l\>rme qu'elle a

prise. . .car elle ne parait jamais «jue sous les

traits d'une jolie t'cmnie...en tout cas, (;a

m'est égal. . .je m'en vais bien vtiir.

JE.VNV.

Qu'est-ce que vous ave/ donc i\, me regar-

der ainsi ?

r.KonoKF, la regardant tendrement.

Un mot seulement . . .cs-tu bien sure d'être

mfuiame Dickson ?

JKN.NV.

i^l'jxj;. ..c'te question!

UBOilGRK.

Tu hésitcB. . .ce 11 est pus \'m!.

teaU me fmm hi.'4 eyes ; moy lie ho rieh ! niay
he bt> ha|tpy ! but let him nut susp» ( t tho
hand that restored tn him bis iniieritanet'

;

ht him never kimw the po(ir giri that lovcd
him, and saerilii ed lier happines.s l'or him.
And you, my anrient masters, you. my beue-
factors, l havc thus paid you my debts.

hCENE XI.

Anna, Jenny.

JE.N.NY.

Oh, my God ! what does ail this mean *

ANNA.
>Vhat is tlie niatter, thon?

.lE.S.SV.

llere is Mr. Mae-Irtiui and rarn of law, in

black robes, who enter the castle.

A.N.VA.

Great heaven ! I havo no tirao to lose. I,et

mehasteu to the thapel.

Ezit on the riyht.

JENNV.
So, she has gone without ansTvering ; was

that quite civil ? Dut where inournew mas-
ter? I see nothing of him non-. Is it hid
wealth that hae changed him?

SCENE XII.

Jennij, George appears in the gallery on the

If/t.

GEORGE.
On my honor, I cannot meet ^rith hor. I

am always waiting for somc apparition that
never comes. (Descendinj the stairs.) I think
every woman I meet is she. Ah ! hère is

one.

Eaiis Tip to Javiv, icho-ie hnck in ioixrdi him.

JENNV.

Well, sir, what are you dolng?

GEORGE.

No, it is my pretty farmer's wife.

JEENV, aside.

My jiretty farmor'.s wife. . .1 deceivcd mj--
self

;
he lias nut cbangod.

GEORGE, looki)ig at hrr.

Or rathcr, for I mast always he on my
guard. it is pcrhaps souic no^\' form slie lias

lakeii, for «he never appears oxcepting as a
[iretty woman

;
however, it is ail the sanie

to me ;
I uuist clcarly examine her.

JENNV.
Why arc you looking at me in Huch a maji-

ncr?
GEORGE, ivith a tendcriook.

Ono Word ouly, are you quite sure thatvuu
are mistrcsa Dickson ?

JENNT.
What a strange ijuestion!

UEOKOf!.

i'ou hcsltatc. . .It is not trua.


